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1.
Un coup de coude discret arracha Philippa Murdoch à ses pensées.
— Phillie ?
Elle tourna vivement la tête.
— Pardon, chérie, j’étais dans la lune.
Ou, plus précisément, au service des urgences, où elle avait dû laisser un patient mal en point.
— Je crois qu’on m’appelle, Phillie.
— Alice Murdoch ?
Dans la salle d’attente bondée des consultations externes de pédiatrie, on échangea des regards interrogateurs, et Philippa, qui s’empressa de se lever, regretta d’avoir gardé sa blouse blanche en voyant une mère de famille lui jeter un coup d’œil suspicieux. Comme si elle la soupçonnait de profiter de son privilège de médecin pour passer devant les autres !
Mais cette femme avait probablement dû attendre une éternité avant d’obtenir un rendez-vous avec le pédiatre le plus sollicité de la ville. D’ailleurs, pour ne pas perdre une consultation réservée de longue date, Phillie avait été contrainte d’abandonner momentanément son travail. Cependant, l’état de son patient la tracassait. Il présentait trop de symptômes pour qu’il y en ait un de significatif, mais elle aurait peut-être dû s’intéresser davantage à la rage de dents dont il avait parlé. Et s’il était en train de faire une crise cardiaque ? Elle aurait dû prescrire un électrocardiogramme et des analyses de sang au lieu de se contenter d’observations de routine.
Alice et elle entrèrent dans un petit cabinet de consultation et l’infirmière posa le dossier d’Alice sur le bureau.
— Asseyez-vous. Le Dr Costa ne sera pas long, dit-elle.
— Drôle de nom, hein ? chuchota Alice.
— C’est italien, précisa Phillie.
— Pourquoi je retourne pas voir le Dr Gillies ?
— C’est notre médecin de famille. Quand il ne trouve pas où est le problème, il doit nous adresser à un spécialiste.
Alice hocha la tête avant de lui jeter un regard malicieux.
— Toc toc, dit-elle.
— Qui est là ? répondit obligeamment Phillie.
— Le Dr Costa.
— Le Dr Costa qui ?
— Le Dr Costa Brava.
Le sourire de Phillie s’effaça quand elle s’aperçut qu’elle n’était pas la seule à avoir entendu la plaisanterie d’Alice, mais le bel homme brun qui venait d’entrer semblait amusé.
Il s’assit et, souriant, se pencha légèrement vers la fillette.
— Je suis tout à toi, Alice, dit-il.
Regard fixe et bouche ouverte, Alice rougit, et Phillie compatit. Elle-même aurait été déconcertée si on lui avait fait ce numéro de charme. Quand on avait à peine douze ans, capter l’attention d’un homme plus séduisant que toutes les stars dont les portraits tapissaient les murs de votre chambre avait de quoi désorienter.
Il avait des yeux noirs comme la braise et des cheveux de jais, un sourire irrésistible et un accent craquant, et Phillie comprenait mieux pourquoi l’infirmière chef des urgences avait poussé un soupir extatique quand elle lui avait expliqué qu’elle devait accompagner Alice à son rendez-vous.
— Personnellement, je ne manquerais cette occasion pour rien au monde, avait dit Suzie en riant.
— J’y vais uniquement parce que maman est malade et qu’Alice ne peut pas s’y rendre seule, avait répliqué Phillie.
— Pas de problème. Votre patient, M. Symes, souffre probablement d’un virus. Je garderai l’œil sur lui en votre absence, avait promis Suzie en agitant la main à l’adresse d’Alice qui attendait sagement près de la porte. Allez-y. Régalez-vous !
En voyant le regard du Dr Costa glisser vers elle, Phillie ressentit un agréable petit frisson et elle lui rendit son sourire.
— Et vous devez être… la sœur d’Alice ? s’enquit le pédiatre avec hésitation, les yeux brillants de curiosité.
Sur le point de rectifier l’erreur, Philippa fut interrompue par la fillette.
— Maman est malade… Elle a pas pu m’accompagner car elle a un virus et elle arrête pas de vomir.
— Je suis désolé de l’apprendre !
Philippa ne prit pas la peine de contredire l’enfant. Après tout, ce serait leur petit secret. Le Dr Costa n’était pas le premier à les prendre pour des sœurs, et pour Alice, c’était bien plus drôle que la réalité.
— Nous ne voulions pas manquer ce rendez-vous, dit-elle. Il y a une longue liste d’attente pour vos consultations, docteur Costa.
— Appelez-moi Toni, je vous en prie, dit-il, les yeux fixés sur la blouse blanche qu’elle portait. Vous travaillez à l’hôpital, Phillipa ?
— Oui, j’occupe le poste de chef de clinique adjoint aux urgences depuis un mois.
— Tony ? Je vous croyais italien, intervint Alice.
— Je le suis. Je viens de Sardaigne, une grande île au large de l’Italie. Toni, avec un i, est le diminutif d’Antonio. Ça te va ?
Alice opina avec un sourire méfiant.
— Ouf ! Qu’aurais-je fait si je n’avais pas pu prouver mon identité ? commenta-t-il en souriant à Phillie avant d’ouvrir le dossier de la fillette. Bien. Dis-moi, Alice, pourquoi viens-tu me voir aujourd’hui ?
— C’est notre généraliste qui nous envoie, expliqua Phillie. Depuis plusieurs mois, il essaie de découvrir la cause des douleurs abdominales récurrentes d’Alice, associées à des vomissements et à un malaise général.
Toni Costa hocha la tête en parcourant la lettre du médecin de famille.
— Aucune évidence d’infection urinaire…, commenta-t-il, mais il écarte a priori le diagnostic de migraine infantile et le syndrome de côlon irritable.
Phillie acquiesça. En fait, c’était elle qui ne se satisfaisait pas d’un diagnostic général, mais elle ne voulait pas qu’on pense qu’elle s’arrogeait le droit de s’ingérer sous prétexte qu’elle était médecin.
— Ma mère a subi une ablation de la vésicule biliaire à la suite de calculs il y a des années, dit-elle. Et elle a eu une pancréatite l’année dernière. Les symptômes étaient assez similaires à ceux présentés par Alice.
Elle se tut, attendant qu’il réagisse comme le Dr Gillies, qui avait osé prétendre que la fillette pouvait simuler des symptômes comme la tachycardie, la pâleur ou les nausées.
— Et vous craignez que ce soit héréditaire ?
— Oui, répondit Phillie, soulagée de le voir prendre ses inquiétudes au sérieux.
— C’est quoi, éré-di-tère ? intervint Alice avec un regard soupçonneux à Phillie. Tu m’as pas dit que je pourrais avoir ça.
Toni souriait… encore. Et Phillie en conclut que ce devait être naturel chez lui. Pas étonnant qu’il ait autant de succès auprès de ses patients.
— Ça signifie que tu es née avec, Alice, expliqua-t-il. A la naissance, on a tout un groupe de gènes dont certains viennent de nos parents et grands-parents, et héréditaire signifie que quelque chose est transmis dans le groupe.
— C’est grave ?
— Ça ne veut rien dire en soi, Alice, expliqua-t-il. C’est comme prendre un bus. Si c’est héréditaire, tu as déjà ton billet. Si ça ne l’est pas, tu achètes ton billet en montant dans le car. C’est l’autobus qui nous intéresse, pas le ticket.
Impressionnée par la simplicité de l’explication, Phillie regarda Alice acquiescer d’un air satisfait.
— Alors, c’est quoi mon bus ? demanda-t-elle. Où il va me conduire ?
— C’est ce que nous allons essayer de découvrir, déclara Toni Costa en croisant les mains sur ses genoux. Parle-moi de tes maux de ventre. Tu en as souvent ?
La fillette fronça le nez d’un air pensif.
— La dernière fois, c’était le jour de la fête de Charlene parce que j’ai pas pu y aller.
— Il y a longtemps de ça ?
— Hum… C’est la fête de Jade ce week-end, et elle a un mois de moins que Charlene…
— Donc, la dernière crise remonte à un mois. Et avant ?
— J’ai dû manquer l’école, et ils allaient visiter une galerie d’art ce jour-là.
Toni jeta un coup d’œil interrogateur à la sœur d’Alice et remarqua qu’elle semblait amusée, consciente qu’aller à la pêche aux renseignements auprès d’enfants n’était pas une mince affaire.
— Ces crises se produisent environ toutes les quatre à six semaines, précisa-t-elle. Elles ont commencé il y a six mois.
Il la remercia d’un bref sourire et reporta son attention sur sa jeune patiente.
— Ça doit être contrariant de manquer les fêtes de tes amies, observa-t-il avec sympathie. Et la douleur est très forte ?
— Oui. Ça me donne mal au cœur.
— Tu vomis ?
— Quelquefois.
— La douleur est-elle toujours la même ? Et comment la décrirais-tu ?
La petite fille écarquilla les yeux pour réfléchir. De jolis yeux. D’un brun chaud, pailleté d’éclats dorés.
Sa grande sœur avait les mêmes yeux. Magnifiques.
Il s’éclaircit la gorge.
— La souffrance est-elle aiguë comme si on t’enfonçait une grosse aiguille ? Ou est-elle sourde, comme si quelque chose pesait lourdement sur toi ?
— Un peu les deux, soupira Alice.
— Est-elle là tout le temps, ou est-ce qu’elle va et vient, comme des vagues sur la plage ?
— Un peu les deux, répéta Alice en se mordillant la lèvre d’un air confus. Elle s’en va pas vraiment, mais elle devient plus forte, puis pas si forte. C’est dur de se rappeler.
— Je sais, mais il faut que tu me dises tout ce dont tu te souviens. Est-ce qu’elle reste à un endroit ?
— Oui. Dans mon ventre, répondit patiemment la fillette non sans lui jeter un regard éloquent signifiant qu’un mal de ventre ne pouvait se situer… dans la tête, par exemple.
Toni sourit.
— Je veux dire, la douleur reste-t-elle exactement au même endroit ? Devient-elle plus intense et s’étend-elle à d’autres régions de ton abdomen, ou te donne-t-elle mal au dos ?
La frimousse d’Alice s’éclaira.
— Quelquefois, ça va mieux si je mets une bouillotte dans mon dos au lieu de devant. C’est ça que vous voulez dire ?
— Oui. Ce genre de précision est très utile.
Une douleur abdominale qui irradiait dans le dos pouvait indiquer une pancréatite, songea Toni, dont le regard revint machinalement à la jeune femme assise devant lui.
Il avait d’abord hésité sur son lien de parenté avec Alice car elle devait approcher la trentaine, et aurait pu être sa mère. En tout cas, elles se ressemblaient beaucoup. Phillie avait les mêmes yeux superbes. Ses cheveux étaient d’un châtain plus foncé, mais toutes deux les avaient souples et épais.
Ce qui n’avait strictement rien à voir avec cet entretien.
— D’autres symptômes en dehors des vomissements ? demanda-t-il. Diarrhée, migraine, température ?
Phillie secoua la tête.
— Et pas d’antécédents de migraine dans la famille ? Pas d’ulcère à l’estomac ? Pas de reflux gastro-intestinal ?
— Non. Elle a essayé des médicaments antiacides.
— Y a-t-il des facteurs de stress ou des problèmes familiaux inhabituels ?
Phillie parut surprise, presque déconcertée, ce qui lui sembla curieux.
— Je n’ai pas d’ulcère, dit fermement Alice. Ce sont les vieux qui ont des ulcères. On croyait que Nona en avait un.
— Nona ?
— Ma mère s’appelle Shona, précisa Phillie. Alice l’appelait ainsi quand elle était petite, et ça lui est resté.
— Comme c’est étrange ! J’ai été élevé par ma grand-mère, Nonna.
— Elle s’appelait aussi Shona ? questionna Alice. C’est trop bizarre !
— Non. Nonna est la traduction italienne de grand-mère.
Ces détails personnels avaient échappé à Toni, et il se leva prestement pour reprendre le fil de sa consultation.
— Et maintenant, cara, il est temps que j’examine ton ventre. Peux-tu monter sur la table ?
Mais Alice le regardait fixement.
— Pourquoi vous m’appelez Cara ? Mon nom est Alice.
— Pardon, c’est de l’italien. Ça veut dire… mon ange.
— Oh, alors, ça va…, commenta la fillette en baissant timidement les yeux avant de se diriger vers la table d’examen.
*
*     *
Rares étaient ceux qui gagnaient aussi facilement la confiance d’Alice Murdoch, songea Phillie qui resta assise près du bureau, ne voulant pas gêner la relation médecin-patient. Elle se réjouissait d’assister à cet examen particulièrement approfondi, une expérience enrichissante pour elle dans le domaine pédiatrique.
Toni procéda à son auscultation avec une efficacité époustouflante, procédant d’abord à une évaluation neurologique, cardiovasculaire et respiratoire basique avant de se concentrer sur l’abdomen d’Alice. Il posait des questions à Phillie, et, concentré sur ce qu’il faisait, il ne semblait pas dérouté par ses réponses parfois hésitantes. Mais comment une sœur pourrait-elle tout savoir ?
— Savez-vous si la naissance d’Alice a été difficile et s’il y a eu des problèmes pendant la grossesse ?
Phillie réprima un rire nerveux. Le mot « problème » était faible pour traduire le traumatisme émotionnel et physique subi par une gamine de seize ans découvrant qu’elle est enceinte. S’efforçant de convaincre le père du bébé de prendre ses responsabilités. Chargeant de ce fardeau sa propre mère qui se remettait péniblement de la mort tragique de son époux, le père de Phillie, l’année précédente.
Endurant un accouchement si long et si horrible qu’elle s’était juré de ne plus jamais renouveler l’expérience.
— J’imagine que vous l’auriez su s’il y avait eu quelque chose de sérieux, reprit Toni en la voyant hésiter.
— Oui, je pense…
— Elle a eu une croissance normale ? s’enquit-il après avoir écouté la poitrine de la fillette avec son stéthoscope. Vous rappelez-vous à quel âge elle a marché, par exemple ?
— Elle venait d’avoir douze mois.
Ces douze mois avaient été les plus durs de la vie de Phillie. Sans Shona, elle aurait été complètement dépassée par ses responsabilités maternelles. Mais, points positifs, les liens entre elles s’étaient resserrés au cours de cette année, et Shona avait retrouvé sa joie de vivre grâce à sa petite-fille. Par ailleurs, encourageant Phillie à finir sa scolarité et à réaliser son rêve d’entrer à la faculté de médecine, elle s’était peu à peu et inévitablement substituée comme mère d’Alice.
— Et quand a-t-elle parlé ? questionna Toni en lâchant la pression du tensiomètre enroulé au bras de la petite fille.
— Je n’en suis pas sûre. Vers deux ans, deux ans et demi.
Alice ne balbutiait que quelques mots quand elle était partie à l’université, mais elle bavardait comme une pie lorsqu’elle était rentrée à la maison pour ses premières vacances.
— Et les maladies infantiles ? Rougeole, oreillons, varicelle ?
— Elle a eu tous ses vaccins. Elle a attrapé la varicelle… vers quatre ans. Il me semble me rappeler que toute la classe de maternelle a été contaminée.
Phillie n’avait pas été là pour donner à la fillette des bains apaisants, appliquer de la lotion calmante sur ses boutons, lui rappeler de ne pas se gratter. Et elle s’était sentie coupable de ne pas pouvoir aider sa mère ni partager son inquiétude. Mais comme ne cessait de le répéter Shona, ce n’était pas parce qu’elle n’aimait pas Alice. Elle agissait au mieux pour elles deux. Pour leur avenir. Son absence était inévitable.
Le fait qu’elles entretiennent des relations quasi fraternelles n’avait donc rien de surprenant, mais Phillie sentait confusément que le Dr Toni Costa n’apprécierait sûrement pas cet arrangement, lui qui trouvait déjà étrange qu’Alice appelle sa mère « Nona ». Elle préférait ne pas analyser pourquoi elle tenait à l’estime du pédiatre, mais cela l’empêcha de lui avouer les vrais liens qui l’unissaient à la fillette, alors même que répondre à ses questions la mettait mal à l’aise.
— Montre-moi où tu ressens cette douleur au ventre, Alice.
Elle désigna vaguement son estomac.
— Ça fait mal si j’appuie ici ? demanda-t-il, la main sur la partie supérieure de son abdomen.
— Un peu.
Pourtant, Phillie voyait combien son toucher était doux et ses gestes sûrs, mais empreints de délicatesse.
— Et là ? questionna-t-il, abordant le quart supérieur droit qui ne manquerait pas d’être sensible si les soupçons de Phillie étaient fondés.
— Oh oui ! Ça fait mal.
— Un peu ou beaucoup ?
— Pas trop. Mais c’est là que ça fait vraiment mal quand j’ai une crise.
Une sonnerie stridente incita Toni à baisser les yeux vers son beepeur accroché à sa ceinture. Puis il leva vers Phillie un regard interrogateur.
— Désolée, je crois que les urgences essaient de me joindre, dit-elle.
— Vous pouvez utiliser le téléphone sur le bureau si vous voulez.
— Merci.
Elle était gênée d’interrompre l’examen, mais elle ne pouvait pas ignorer l’appel. Et si M. Symes était en train de faire une crise cardiaque ?
Suzie, qui était au bout du fil, semblait embarrassée.
— Je suis sûre que ce n’est rien, mais M. Symes se plaint de douleurs thoraciques maintenant. Il parle d’une sensation d’écrasement qui irradie vers son bras gauche.
Les symptômes classiques. Presque trop classiques.
— D’autres symptômes associés ?
— Pas vraiment. Il prétend avoir des nausées depuis son arrivée, en même temps que toutes ces douleurs, mais il ne vomit pas et ne transpire pas, rien de tel.
— J’imagine qu’il ne vous a pas donné une évaluation de sa souffrance ?
— Dix sur une échelle de dix ! dit Suzy d’un ton incrédule. Vous croyez qu’il sait ce qu’il dit ?
— Nous ne pouvons pas nous permettre d’échafauder des suppositions. Pouvez-vous lui faire un électrocardiogramme et le mettre sous monitoring ?
— Bien sûr.
— Quelle est sa tension ?
— 15/9.
Phillie demanda à l’infirmière de donner au patient un anti-hypertenseur et de le placer sous oxygène.
— A mon retour, nous ferons d’autres analyses et nous ajouterons les enzymes cardiaques, dit-elle. Je ne devrais plus en avoir pour longtemps.
Quand elle raccrocha, Toni se rasseyait, et elle éprouva un étrange sentiment de déception à l’idée que la consultation arrivait à son terme.
— Un patient cardiaque ? interrogea-t-il.
— Probablement pas, mais nous devons écarter cette possibilité.
— Je ne vous retiendrai pas longtemps. De prime abord, Alice me semble une petite fille saine et en bonne santé. Tout ce que j’ai pu trouver, c’est une sensibilité abdominale légère et non spécifique.
Le désappointement de Phillie s’accrut. Son instinct la trahissait-il ?
— Mais je m’y attendais, et ça ne veut pas dire que je ne souhaite pas procéder à d’autres investigations. Je voudrais lui faire de nouvelles analyses sanguines et urinaires. Je pense aussi qu’une échographie abdominale serait une bonne idée. Et peut-être même une IRM, ajouta-t-il en rédigeant les ordonnances requises.
Il leva les yeux vers la jeune femme.
— Nous pourrions envisager un bilan sanguin et hépatique, et éventuellement une endoscopie pour écarter une gastrite et un ulcère du duodénum pouvant être causé par un hélicobactère du pylore. Alice n’a jamais été hospitalisée pendant une crise, n’est-ce pas ?
— Non. La première fois, j’ai failli la conduire à l’hôpital en la voyant si mal, mais ça n’a duré qu’une demi-heure.
— Ce serait idéal si nous pouvions la voir et lui faire une prise de sang pendant une crise. Pour vérifier la fonction hépatique et les niveaux d’amylases dans le sang.
— Alors, vous pensez qu’une pancréatite est une possibilité ? demanda-t-elle.
— A ce stade, je n’élimine rien. Nous trouverons la cause du problème, et nous nous en occuperons, d’accord ?
— Oui. Merci.
— Et vous me l’amènerez si ça se reproduit ? Vous m’appellerez ? J’aimerais la voir moi-même, si c’est possible.
A en juger par son sourire chaleureux, il était prêt à quitter son lit pour venir à l’hôpital à 3 heures du matin, si Alice avait une crise au beau milieu de la nuit.
Tous les parents de ses jeunes patients se sentaient-ils aussi entourés ? Aussi… rassurés ?
*
*     *
Alice soupira en apprenant tous les examens qu’elle allait devoir subir.
— Pourquoi ils ne font pas juste une radio, ou un truc comme ça ? Tu sais que je déteste les piqûres !
— Une échographie est complètement indolore et préférable à une radio. Et une IRM, c’est comme si on prenait des photos à l’intérieur de ton ventre avec tout plein de détails.
— Beurk ! Est-ce qu’on peut voir ce qu’on a mangé au petit déjeuner ?
Phillie éclata de rire.
— Presque, mais à ta place, je ne m’inquiéterais pas pour ça. Tu risques de devoir attendre des semaines pour obtenir un rendez-vous rien que pour l’échographie. Mais comme l’a suggéré le Dr Costa, nous te conduirons à l’hôpital la prochaine fois que tu auras mal au ventre.
— Tu viendras avec moi ?
— Bien sûr.
— Et si tu travailles ?
— Eh bien, je laisserai mon travail pour m’occuper de toi. Comme je l’ai fait aujourd’hui pour t’accompagner à ton rendez-vous.
— Et ça te crée des ennuis ?
— Bien sûr que non. Je rattraperai mon retard ensuite. Comme maintenant… Ça ne te dérange pas d’attendre dans la salle de repos du personnel en lisant des magazines pendant que je m’occupe de mes derniers patients ?
— Pas du tout.
— Tu peux prendre un chocolat chaud à la machine, si tu veux.
— D’accord… Le Dr Costa est mignon, hein ?
— Très, répondit-elle avec une indifférence délibérée.
— Il est marié ?
— Aucune idée.
Un mensonge ! Comme tout ce qui portait jupon parmi le personnel de l’hôpital général de Christchurch, elle savait pertinemment que Toni Costa était célibataire.
— Tu devrais peut-être te renseigner.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il est temps que tu aies un petit ami, et je trouve le Dr Costa drôlement sexy.
Pas question de se livrer à ce genre de « bavardage entre filles » avec une gamine de douze ans, a fortiori s’il s’agissait de sa progéniture.
— J’ai une vie trop remplie pour y caser un homme.
— Si tu attends trop, tu deviendras vieille et hargneuse, et personne voudra de toi.
— Merci bien ! commenta Phillie en souriant. Pour ton information, sache que vingt-huit ans n’est pas un âge canonique !
Elles avaient atteint la salle de repos à présent, mais, comme toujours, Alice voulut avoir le dernier mot.
— Eh bien, tu lui plais. Ça se voit.
*
*     *
S’adossant à sa chaise, Toni soupira de soulagement quand son dernier patient de la journée — un bébé hurleur et hystérique — quitta la salle de consultation dans les bras de sa mère.
Il baissa les yeux vers la pile de dossiers et de notes posée sur son bureau puis sortit un stylo de sa poche. Il aurait bien aimé rentrer chez lui pour savourer une paix bien méritée, mais il n’achevait jamais ses consultations sans rédiger un compte rendu détaillé de chaque visite.
En arrivant au dossier d’Alice Murdoch, il s’absorba dans ses pensées en tripotant son stylo d’un air absent.
Quand reverrait-il les sœurs Murdoch ? Il ne souhaitait pas une crise aiguë à Alice, bien sûr. Mais il pouvait toujours trouver un prétexte pour se rendre aux urgences… Non qu’il ait l’intention d’inviter Phillie à sortir avec lui puisqu’elle était parente d’une de ses patientes.
Le fait qu’elle soit seulement sa sœur, pas sa mère, rendait-il les choses plus acceptables ?
D’un autre côté, quel intérêt de commencer une relation qui, comme toutes les autres, ne mènerait nulle part ? En outre, elle exerçait la profession de médecin, donc c’était une carriériste, et Toni ne voulait pas enfreindre sa règle numéro un. Il avait beau être prêt à rencontrer la femme de sa vie, la mère de ses enfants devrait leur être aussi dévouée qu’il comptait l’être.
Dévouée comme ses parents ne l’avaient jamais été.
Mais il avait certaines ambitions professionnelles, et toute femme intelligente avait le droit de vouloir faire carrière, elle aussi. Au moins à temps partiel.
Peut-être Philippa Murdoch projetait-elle de devenir un jour médecin généraliste à temps partiel.
Toni s’efforça de chasser ces pensées pour se remettre au travail. En vain.
Il y avait quelque chose de très émouvant dans le lien qui unissait les deux sœurs. Quelque chose de spécial. De rare.
En outre, c’était une très belle femme. Différente. Eblouissante.
Il tendit la main vers le téléphone et composa un numéro.
— Service d’échographie, j’écoute.
— Bonjour, Marie, c’est Toni Costa, du service de pédiatrie. Vous allez recevoir une demande de rendez-vous pour une échographie abdominale d’une de mes patientes âgée de douze ans, Alice Murdoch. J’aimerais que vous m’informiez du jour et de l’heure de l’examen. Si je suis libre, je voudrais y assister.
— D’accord, répondit Marie. Bien entendu, je vous préviendrai dès que le rendez-vous sera pris. C’est urgent ?
— Important, plutôt… Mais ce serait bien si l’échographie pouvait se faire d’ici une à deux semaines.
Et ce serait encore mieux, bien qu’improbable, s’il était disponible à l’heure du rendez-vous. Ainsi, il aurait au moins une occasion de revoir Philippa dans un avenir proche.
Il se remit à sa paperasserie, un vague sourire s’attardant sur ses lèvres.
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ALISON ROBERTS
Une famille pour le Dr Costa

Depuis la trahison de celle dont il se croyait aimé,
le pédiatre, Toni Costa, a rayé les femmes de sa vie.
Jusqu’au jour od il s"enflamme pour Philippa Murdoch
qui vient le consulter pour sa jeune sceur Alice. Conquis,
subjugué, Toni n'a aucune envie de lutter contre une
attirance qui semble partagée, et il se prend a réver.
Cest alors qu'il découvre que Philippa lui a menti...

AMY ANDREWS
Un médecin trop séduisant

Parce que sa sceur, Abby, est morte pour avoir fait
confiance a un charlatan sans scrupule, Madeline
Harrington se méfie de tout ce qui a trait aux médecines
alternatives. Aussi déteste-t-elle d’'emblée Marcus Hunt,
un naturopathe, nouvellement associé au cabinet médical
familial. Mais, bientét, le connaissant mieux, elle doit
se forcer pour ne pas lui concéder certaines qualités...
et une infinie séduction.
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